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Aspect quantitatif du phytoplancton 
de la baie du Lévrier (Mauritanie) 1 


par Josette Reyssac * 


Résumé. — L’évolution quantitative du phytoplancton a été suivie en avril et mai 1972 
dans la baie du Lévrier. Les populations ont varié fortement dans le temps et l’espace mais sont 
toujours restées très abondantes : 1 à 2 millions de cellules/litre dans la partie sud et plus de 3 mil¬ 
lions dans la zone nord. Le phytoplancton est surtout composé de eoeeolithophwidcs, de diato¬ 
mées et d'un dinullngellé du genre (ii/mnodiiiiuin dont l’intense multiplication a provoqué des 
phénomènes d’eaux rouges. Les teneurs en chlorophylle u sont très élevées : ô ii 11 mg/m 3 dans le 
nord de la haie et souvent plus de 10 iug/ru 3 dans le sud. La production primaire est forte à toutes 
les stations : moyennes mensuelles comprises entre 112 et 402 nigC/in 3 /j. I, ensemble des résultats 
obtenus montre que la haie est une zone de très grande fertilité. 

Abstract. The. quantitative évolution of phytoplanktmi was sl.uilied during Vpril-May 
1972 in the Unie du Lévrier. Populations varies slrongly in lime and spaee but arc ahvays very 
abundimt ; 1 tn 2 millions nf eells/liler tn the soutli and more Ihan 3 millions in the north. The 
phytoplankton ennsists chielly of coceulithnphnrids, diatoms and a dinollagellnte (Oymnoiiinium) 
the intense multiplication of whieh bas eaused red waters pheuontena, Concentrations of ehloro- 
phyll « are very liigli : 5 to 0 mg/euhie nieler in the nortli of the hay and ft'cqueptly more than 
10 mg/cubic meter in the south. The primary production is high in every station. The rnonthly 
averages are included between 112 and 402 mgC/m s /j. The results show that the bay lias a very 
high fertifity. 


Introduction 

Située dans la zone saharienne à la hauteur du 21° de latitude nord, la baie du Lévrier 
se présente comme une encoche S-N presque triangulaire largement ouverte sur l’océan 
dans sa partie méridionale. Son intérêt biologique et. économique est connu depuis longtemps. 
L’abondance et la variété de sa faune iclrtynlogique en font un des lieux de pèche les 
plus favorisés qu’il y ait au monde. Ainsi, le laboratoire des pèches maritimes de Nouadhi- 
bou a évalué h 16 000 l le stock de poisson prélevé dans la baie en 1971. Actuellement, 
la combine ( Sr.iaana aquila) constitue la base de l'industrie de la pêche. 

Si les espèces irhl volngiqqes de relie région sont aujourd’hui bien connues, on possède 
par contre fort peu de données concernant ses populations pbytoplanctoniques. Citons 
le travail de Mangin (1911) qui fait l’inventaire de 3 pèches effectuées près de Nouadhi- 

* Laboratoire des Pêches Outre-Mer , Muséum national d'Histoire naturelle, 43, rue Cuvier, 75231 Paris 
Cedex 05. 

1. Communication présentée aux journées d'études « Eaux et pêches outre-mer : inventaire, écologie, 
utilisation », Paris, 23-24 mars 1973. 
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bou (28 espèces reconnues) et celui de Reyssac (1972) qui suit, en un point situé dans 
les mêmes parages, les variations de la composition systématique des peuplements pendant 
une année. Ce sont là des études strictement qualitatives, la technique utilisée pour les 
prélèvements ne permettant pas à ces auteurs d’aborder l’aspect quantitatif. 

La faible profondeur de la baie (< 10 m) et la présence de nombreux bancs de sable 
rendant la navigation possible uniquement aux bateaux de faible tonnage, on comprend 
que ce secteur, malgré son intérêt, n'ait pas été exploré par les nombreux navires océano¬ 
graphiques qui ont longé la côte mauritanienne. 

Le travail que nous avons effectué dans la baie du Lévrier en avril et en mai 1972 a 
eu pour but principal de faire connaître l’importance quantitative du phvtoplancton : 
variations des peuplements de surface dans l’espace et le temps, mesures des teneurs en 
chlorophylle a, estimations de la production primaire par la méthode du 14 C. Nous expo¬ 
serons ici les résultats de ces recherches qui soûl les premières en date dans cette région. 



Fig. 1. 


Position des stations dans la baie du Lévrier. 
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HYDROLOGIE 


La richesse de la baie tient à des conditions hydrologiques particulièrement propices 
et notamment à l’existence d’upwellings qui se manifestent au sud du cap Blanc (fig. 1). 
Ces phénomènes sont surtout importants de mars à juin, période pendant laquelle les alizés 
du N-NE ou N-NW sont à la fois les plus réguliers et les plus forts (30 à 40 km/h eu avril 
et mai 1072). Les alUeurement.s d’eaux froides et la présence du courant des Canaries le 
long de la cote mauritanienne font que le climat marin est froid pour la latitude. Bien qu en 
partie isolée des influe,nées du large par la presqu’île du cap Blanc, la haie du Lévrier est 
cependant atteinte par les eaux d'upwelling dans sa partie méridionale. L'étude de 6 sta¬ 
tions dans la baie et aux abords du cap Blanc (fig. 1) montre que, pendant la période de 
nos observations, deux catégories d'eaux sont en présence ; eaux chaudes et. salées ( L > 
18,5° C : S > 36,5 %o) dans le nord de la baie, eaux froides moins salées (T < 18,5° C ; 
S < 36,5 % 0 ) dans le sud, secteur plus proche de la zone d’allleurements (fig. 2). Malgré 
une baisse assez régulière des températures et des salinités du nord au sud, une frontière 
entre ces deux catégories d’eaux apparaît à la hauteur de Nouadhibou, la station G (fig. 1) 



Fig. 2. — Diagramme T-S. Mesures portant sur les eaux de surface aux G stations étudiées 
dans la baie du Lévrier en avril et mai 1972. 
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représentant la limite nord de pénétration des eaux froides. L’arrivée des eaux du large 
est d’ailleurs favorisée par un chenal, profond d’une quinzaine de mètres, sensiblement 
parallèle au cap Blanc. Les courants de marée sont encore mal connus, aussi n’avons-nous 
que des renseignements fragmentaires sur le renouvellement des eaux. L'amplitude des 
marées est de l’ordre de 2 rn. La plus grande partie de Fonde de Ilot pénètre dans la baie 
suivant une direction N-NE entre le cap Blanc et les aceores du banc d’Arguin, tandis 
qu’une autre masse d’eau se dirige vers le cap Sainte Anne où elle se divise en deux : une 
partie suit la oiYte est de la baie vers le nord en direction de la baie de F Archimède 1 , tandis 
que l’autre descend vers le sud en direction du banc d’Arguin (Ansquer, connu, pers.). 
Le processus est inverse pour b* jusant. A l’est du cap Blanc, la vitesse des courants de 
marée serait de 1,5 à 2 nœuds au moment du flot, de 2,5 à 3 nœuds pour le jusant. Les 
salinités élevées dans le nord de la baie prouvent l’intensité de l’évaporation. A priori, 
on pourrait donc penser à une certaine stagnation des eaux dans cette zone et, par suite, 
à un appauvrissement en sels nutritifs rendu d’autant plus rapide que la totalité de la couche 
d’eau se situe dans la zone euphotique. Par anticipation sur ce qui suit, nous dirons que 
le phytoplancton est cependant resté toujours très abondant dans cette partie de la baie 
où l'enrichissement en sels nutritifs peut avoir plusieurs origines : arrivée de Fonde de 
flot qui suit la côte est de la baie vers le nord, comme nous venons de le signaler, mouve¬ 
ments verticaux résultant de l’intense évaporation en surface (températures souvent plus 
liasses en surface qu’à quelques mètres de profondeur), apport de sable éolien. 

Dans la moitié nord de la baie (stations 1, 2 et 3), l’épaisseur de la couche euphotique 
s’est maintenue autour de 4 à 5 m. Aux stations G et L, elle a varié de 5 à 10 m en restant, 
le plus souvent, voisine de 6 m. A la station B, où la transparence étail la plus grande, 
l’épaisseur de la couche euphotique a atteint 12 m en moyenne. 


COMPOSITION DES POPULATIONS 
A. — Variations quantitatives 


Les comptages de cellules au microscope inversé montrent que le phytoplancton est 
très abondant à toutes les stations. 

Au nord, dans les eaux chaudes, les concentrations ont généralement dépassé 3 millions 
de cellules/litre (fig, 3). Pour cette zone, le maximum a été observé à la station 3. le 9 avril, 
avec plus de II millions de cellules /litre. Si l’abondance des peuplements varie très brusque¬ 
ment dans le temps, elle varie aussi considérablement, au cours de la même journée, entre 
ces 3 stations pourtant très proches les unes des autres (fig. 3). 

Au sud, dans les eaux plus froides (soit à partir du point G), l’amplitude des variations 
dans le temps et 1 espace reste très forte mais le phytoplancton devient, de moins en moins 
abondant du nord au sud. Ainsi, les concentrations moyennes sont voisines de 2 à 3 mil- 


1. Tl a été observé, par exemple, que la marée monte, encore an point 1 alors qu’à la station G la marée 
descendante est déjà bien amorcée. 
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lions de cellules/litre à la station G, alors qu elles restent le plus souvent comprises entre 
500 000 et 1 million de cellules au point B où les populations sont les plus clairsemées de 
toute l'aire étudiée (lig. 3). 

Parmi les éléments du inicroplancton, soulignons la grande importance des diatomées 
dans le nord de la haie (jusqu’à 7 millions de cellules/litre). Leur abondance diminue rapi¬ 
dement du nord au sud. A lu station la plus méridionale, leur maximum atteignait seulement 
300 000 cellules/litre (lig. 3). Parmi les principales espèces, citons Rhizoxalenia fragiïmima 
Bergou, responsable de la plupart des « hloonis », ( hnetoceros curoiseliun Cleve, ('. lorlissi- 
mum Cran, Thalassionemu nitzschibides Grunnvv, Nitzschia paradoxa Grunow, ( eraUmlina 
bergonii II. Peragallo, Rhizosokniu setigera Brightwell, Skelelonenm coslalum (Grcv.) Cleve, 
Rhizosolenia imhrimtn Brightwell, Eucampia zodiacus Ehrenberg et plusieurs espèces de 
CoscinodisciM. 

Du point de vue spécifique, le nannoplancton est essentiellement composé de eoeeoli- 
thophoridés dont les plus fortes proliférations se situent dans les eaux chaudes (jusqu’à 
5 millions de cellules/litre). Dans les eaux plus froides, ces organismes ne dépassent pas 
1,5 million de cellules/litre (fig. 3). Une attention particulière doit être portée sur le dino- 
llagellé Gt/ninodinitirn sp. (étude taxinomique en cours) dont la multiplication, surtout 



I’lg. 3, - Variations quantitatives du phytoplunclnn dans les eaux de surface eu avril et mai 1072 

(résultats des comptages au microscope inverse). 


st B 
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au mois de mai, a provoqué quelques phénomènes d’eaux rouges. Pendant toute la durée 
de nos observations, il a été très abondant, sauf au point B où une seule pèche a été très 
positive (fîg. 3). La quasi-disparition de ce Gi/mnndinium à celle station peut s’expliquer 
par le fait que les températures sont les plus basses et la turbulence des eaux la plus forte 
de toute la région étudiée. Or, ou a observé que, pour un secteur donné, les Gymnodinitnn 
se développent préférentiellement dans des eaux chaudes peu agitées (Taylor, connu, 
pcr.i.). Ailleurs, les concentrations dépassent très souvent I million de cellules/litre et sont 
particulièrement fortes à la station G où ce dinoflagellé constitue, dans la moitié des pèches, 
l’essentiel de la biomasse phytoplanelonique (fig. 3). Les 7 avril, 3 et 9 mai, de larges taches 
d’eaux colorées en brun rouge, s'étendant sur quelques kilomètres carrés, lurent rencon¬ 
trées dans les parages de la station G (3,5 ù H millions de Gi/tnnadiniuin/Ulre). I n peu plus 
tard, les 12 et 17 mai, des eaux identiques étaient observées dans le nord de la baie aux 
stations 1 et 3 (3,5 à 4 millions de Gymnodiniumj litre). C’est, a proximité du point L qu'a 
été trouvée, le 15 mai, la plus importante densité (30 millions/litre), 

La plupart des fortes proliférations ont lieu dans des eaux dont la température était 
supérieure à I8°C. La salinité, par contre, ne semble pas avoir une influence bien marquée 
sur la multiplication de l'espèce (fig. 4). 



Bien que les conditions semblent tout à fait propices à la formation d’eaux rouges 
dans la baie, aucun cas de mortalité de poissons n’y a été signalé ces dernières années (Mai¬ 
gret et Bruhlet, connu, pers.). Cependant, Marche-Marchad (1956) rapporte que de lar¬ 
ges étendues de ces eaux ont été remarquées à deux reprises (juin et novembre 1954) au 
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large rie Nouadhihou par le commandant d’un thonier. Ce dernier, qui péchait à l’appât 
vivant, avait dans ses viviers communiquant avec la mer une importante quantité de sar- 
dinelles qui moururent en masse après passage du bateau dans la nappe d’eau colorée. 


B. — Variations de l’indice de diversité spécifique 

La diversité spécifique a été calculée 1 d’après les comptages effectués sur les échan¬ 
tillons d'eau (comptage au microscope inversé) et d’après les inventaires des pèches au 
filet. Pour le plancton sédimenté (échantillons d’eau), les petits organismes non identi¬ 
fiables ont été réunis sous le nom de flagellés, les diverses espèces de coccolithophoridés 
ont également été réunis sous le nom de coccolithophoridés et comptées, pour le calcul 
de la diversité, comme s’il s'agissait d’une seule espèce. Pour cette raison, les valeurs de 
la diversité sont en général plus faibles que celles trouvées avec le plancton de filet (fig. 5). 



Fie. 5. — Variations de l’indice de diversité spécifique en surface en avril et mai 1972 
(échantillons d’eau : trait pointillé ; pêches au lîlet : trait continu). 


1. Nous avons utilisé l'expression de Maocalep (1956) : 

1 N ' 

D = W‘2-—- OÙ D = diversité en hits/individu, N = nombre total de spécimens, na, nb,... 

N s na ! nb ! ... ns ! 

= nombre de spécimens appartenant à l’espèce a, b... s. 
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Une diversité élevée va, le plus souvent, avec des populations clairsemées. Cependant, 
nous avons constaté, après Margaeef (1970) en Méditerranée occidentale et dans la mer 
des Caraïbes (Margalef, 1972a) que, contrairement à la théorie générale, une diversité 
forte peut s’accompagner île peuplements denses. C'est là une conséquence d’un mélange 
de plusieurs niasses d'eaux entraînant le mélange de populations distinctes. La diversité 
peut d’ailleurs se maintenir élevée durant longtemps si le phytoplancton rencontre des 
conditions optimales permettant la multiplication rapide et simultanée de plusieurs espèces. 
Ces deux eundilinns sont réunies daus la haie du Lévrier : brassage des eaux assuré à la 
fois par les courants de marée et les mouvements verticaux, conditions hydrologiques 
particulièrement propices puisque des allleurements intenses se manifestent à proximité. 

Dans les échantillons d’eau, la diversité varie de 1,0 à 3,3 bits, les moyennes mensuelles 
étant comprises entre 1,2 et 2,8 bits. Pour le plancton de filet, elle a presque toujours été 
supérieure à 3 hits et les moyennes mensuelles ont oscillé entre 2,9 et 3,6 hits. 

L’amplitude des variations dans l’espace et le temps est souvent assez grande, surtout 
en ce qui concerne les échantillons d’eau (fig. 5). Les valeurs les plus faibles ont été trou¬ 
vées à la station B, c’est-à-dire à celle où le phytoplancton est le moins abondant. 


VARIATIONS DES TENEURS EN CHLOROPHYLLE a 


Les teneurs en chlorophylle a sont très élevées dans toute la baie et, encore ici, l’ampli¬ 
tude des variations est très importante (tabl. I, fig. 6 et 7). 



Fig. 6. — Variations des teneurs eu chlorophylle a en surface aux 3 stations du nord de la baie. 


Dans le nord, la quantité de chlorophylle a varie souvent du simple au double à quelques 
jours d’intervalle et peut parfois être 3 et h fois plus élevée dans un court Japs de temps 
(lig. 6). En moyenne, les teneurs atteignent 5 à 6 mg/iri 3 . 

Dans le sud, les variations sont encore plus fortes. Pour la même journée, la chloro¬ 
phylle a était jusqu’à 12 fois plus abondante à la station L qu’à la station B et jusqu’à 16 
fois plus abondante au point G qu’au point B. C’est en B que les teneurs ont été les plus 
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Tableau I. — 

Mesures 

des concentrations en chlorophylle a 

(mg/m 3 ). 

Minimums et 
1972. 

maximums 

observés 

; à chaque station. 

Moyennes mensuelles 

pour avril et mai 

Station 

Minimum observé 

Maximum observé 

Moyenne (avril) 

Moyenne (mai) 

3 

4,69 


10,79 

6,15 

6,78 

2 

2,49 


7,54 

4,61 

5,55 

1 

2,83 


8,22 

5,05 

5,66 

G 

6,40 


45,00 

21,97 

11,68 

L 

1,91 


28,71 

6,01 

15,61 

B 

0,93 


25,57 

2,19 

8,43 



Fig. 7. — Variations des teneurs en chlorophylle a en surface aux 3 stations du sud de la baie. 
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faibles : moins de 5 mg/m 3 sauf pour la pèche du 15 mai. Aux deux autres stations, ce pig¬ 
ment a souvent dépassé 10 mg/m 8 et même atteint 45 mg/m 3 au point G (fîg. 7). 

Pour l’ensemble de la haie, les plus fortes teneurs en chlorophylle a correspondent 
à des prélèvements dans lesquels les (tymnodiniim sont, dominants. 

Le rapport des densités optiques à 130 et 005 millimiernns de longueur d'onde, qui 
indique la proportion des pigments jaunes et. verts, a toujours été faible dans l’ensemble 
du secteur (inlérieur à 3), Lors de I expédition du « Comble de Saavedra « dans l’ouest 
africain, en août et septembre 1071, Ma rua use (107:1, 10721») observe que les valeurs faillies 
de ee quotient délimitent parfaitement la zone de liante fertilité au large de la côte mau¬ 
ritanienne. Il trouve, au niveau du cap Blanc, des rapports oscillant entre 2,7 et 2,9 c’est- 
à-dire sensiblement plus élevés que bon nombre de ceux observés dans la haie qui sont 
inférieurs à 2,5 au point B et souvent inférieurs à 2,7 aux autres stations. 


VARIATIONS DE LA PRODUCTION PRIMAIRE 


La production primaire a été mesurée dans les eaux de surface aux stations t. G et R 
par la méthode de Slecmann Niclsen. Incubation dans un bac constamment irrigué placé 
sur le pont du bateau. Contenance des flacons : 250 ml. Marquage avec 0,5 ml d’une solu¬ 
tion de U C ; activité : 8 pCi.) 

Les fortes valeurs et les brusques variations spatiales et temporelles déjà constatées 
pour la biomasse phytoplanctonique et la chlorophylle a se retrouvent dans les mesures 
de la production primaire (tabl. If et fig. 8). 


Tableau IL — Mesures de la production primaire (mgC/m 3 /j). 

Minimums et maximums observés à chaque station. Moyennes mensuelles pour avril et mai 
1972. 


Station 

Minimum observé 

Maximum observé 

Moyenne (avril) 

Moyenne (mai) 

i 

5 

223 

122 

127 

G 

192 

603 

395 

378 

B 

36 

805 

112 

402 


L’amplitude des variations est particulièrement grande aux points G et L. Les résul¬ 
tats montrent bien que la production primaire dans la haie du Lévrier est particulièrement 
élevée. C’est ainsi qu’en se limitant aux seules eaux de surface, on peut constater que la 
production est ici 5 fois plus forte que celle des eaux côtières ivoiriennes pendant lu période 
de l’upvvclling ! IL: vss.ee, 1070) et 35 lois plus importante que celle observée en Méditerranée 
par Brouardel et Rinck (1963) dans le secteur Villefranehe-Monaco. 
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Fig. 8. — Variations de la production primaire en surface aux stations 1, G et F en avril et mai 1972. 
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Recommandations aux auteurs 


Les articles à publier doivent être adressés directement au Secrétariat du Bulletin du 
Muséum national d’Histoire naturelle, 57, rue Cuvier, 75005 Paris. Ils seront accompa¬ 
gnés d’un résumé eu une ou plusieurs langues. L’adresse du Laboratoire dans lequel le 
travail a été effectué figurera sur la première page, en note infrapaginale. 

Le texte doit être dactylographié à double interligne, avec une marge suffisante, recto 
seulement. Pas de mots en majuscules, pas de soulignages (à l’exception des noms de genres 
et d’espèces soulignés d’un trait). 

11 convient de numéroter les tableaux et de leur donner un titie; les tableaux 
compliqués devront être préparés de façon à pouvoir être clichés comme une figure. 

Les références bibliographiques apparaîtront selon les modèles suivants : 

Bauchot, M.-L., J. Daget, J.-C. Hureau et Th. Monod, 1970. — Le problème des 
« auteurs secondaires » en taxionomie. Bull. Mus. Hist. nat., Paris, 2 e sér., 42 (2) : 301-304. 

Tinbergen, N., 1952. — The study of instinct. Oxford, Clarendon Press, 228 p. 

Les dessins et cartes doivent être faits sur bristol blanc ou calque, à l’encre de chine. 
Envoyer les originaux. Les photographies seront le plus nettes possible, sur papier brillant, 
et normalement contrastées. L’emplacement dos figures sera indiqué dans la marge et les 
légendes seront regroupées à la fin du texte, sur un feuillet séparé. 

Un auteur ne pourra publier plus de 100 pages imprimées par an dans le Bulletin, 
en une ou plusieurs fois. 

Une seule épreuve sera envoyée à l’auteur qui tlcvra la retourner dans les quatre jours 
au Secrétariat, avec son manuscrit. Les « corrections d’auteurs » (modifications ou addi¬ 
tions de texte) trop nombreuses, et non justifiées par une information de dernière heure, 
pourront être facturées aux auteurs. 

Ceux-ci recevront gratuitement 50 exemplaires imprimés de leur travail. Ils pourront 
obtenir à leur frais des fascicules supplémentaires en s’adressant à la Bibliothèque cen¬ 
trale du Muséum : 38, rue Geoffroy-Saint-Hilaire, 75005 Paris. 






